
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Kelsi Reid appuya d’u coup sec sur la pédale du frein. Zut, encore un feu rouge ! pensa-t-elle, agacée. Le quatrième depuis qu’elle était partie de chez elle ! Décidément, ce n’était pas son jour de chance…
La voiture s’arrêta net et, d’un geste rageur, elle attrapa son peigne posé sur le siège passager. Elle n’était plus très loin du spa où elle avait rendez-vous : il était grand temps de se refaire une beauté… ou tout au moins d’essayer, songea-t-elle avec une lucidité désabusée.
Elle aurait parié que les clientes habituelles de ce luxueux institut de beauté arrivaient pomponnées et maquillées comme si elles sortaient de chez le coiffeur… ce qui était probablement le cas.
Quant à elle, il n’en était rien. D’abord pour la simple raison qu’elle n’allait jamais chez le coiffeur, ensuite parce qu’elle se maquillait à peine et que l’univers de la beauté lui était étranger.
Elle frémit à l’idée du regard condescendant que les hôtesses — sans doute ravissantes — allaient lui jeter en l’apercevant. En fait, elle était tout simplement aux antipodes des créatures de rêve qui fréquentaient ce genre d’endroit.
Si seulement elle ne s’était pas endormie la veille au soir sur sa table de travail après avoir passé des heures devant son ordinateur, sans se rendre compte qu’une mèche de ses cheveux trempait dans un verre de soda ! Elle avait à peine eu le temps de se faire un shampoing avant de partir, pas le temps de se sécher du tout, et à présent son incroyable masse bouclée était plus indisciplinée que jamais, lui donnant l’air d’une sauvage…
*  *  *
Ce rendez-vous était pour elle une véritable punition : elle n’avait aucune envie de se faire dorloter dans une ambiance de luxe factice qui, elle le savait déjà, allait lui taper sur les nerfs…
Elle n’était plus qu’à quelques kilomètres de L’Essence Spa, l’institut de beauté le plus chic de Christchurch, où on l’attendait pour une journée de soins qui promettait d’être interminable.
Bien sûr, jamais elle n’aurait pris d’elle-même une telle initiative ! Mais elle était coincée : cette journée de « détente-beauté qui faisait de vous une nouvelle femme », comme le promettait fièrement la magnifique brochure en papier glacé avec photos glamour à l’appui, était un cadeau commun de ses collègues et de son patron pour son anniversaire.
Une semaine auparavant, au bureau, en ouvrant l’enveloppe et en lisant cette annonce ridicule, elle avait dû faire un gros effort pour sourire, et ses remerciements avaient été quelque peu laborieux.
Ce genre d’endroit était tout ce qu’elle détestait, tant elle s’y sentait mal à l’aise. Comment en aurait-il été autrement ? Elle n’avait aucune envie de côtoyer des filles de rêve obsédées par leurs corps pulpeux, car elles la renvoyaient à l’image peu avantageuse qu’elle avait d’elle-même.
Avec sa petite taille, ses seins menus, ses hanches étroites, elle était l’antithèse de ces belles plantes aux rondeurs féminines qui attiraient le regard des hommes. Et pour aggraver encore la situation, elle détestait la couleur de ses cheveux ainsi que son teint trop pâle…
Toute son adolescence, elle avait dû subir les remarques acerbes des garçons qui se moquaient de sa poitrine si discrète qu’on la voyait à peine. Même son père y allait de ses remarques désagréables : lui qui avait toujours voulu avoir une fille se lamentait qu’elle ne soit pas une petite blonde aux yeux bleus et aux joues potelées, comme on en voyait dans les publicités…
Kelsi avait si peu confiance en elle, physiquement, que quand son premier petit copain avait décrété qu’elle devait se teindre les cheveux et changer de look, elle n’avait pas osé protester : elle s’était laissé traîner chez le coiffeur et avait accepté de porter des tenues dans lesquelles elle se sentait très mal à l’aise. Tout ça pour qu’il la quitte quelques mois plus tard pour une mini-Barbie aux jupes outrageusement courtes et au décolleté généreux !
Plusieurs années plus tard, elle ne comprenait toujours pas comment elle avait pu se laisser faire ainsi.
*  *  *
Enfin, vers l’âge de dix-huit ans, elle avait décidé d’assumer son physique hors norme, quitte même à en rajouter. Tant pis si elle n’était pas dans le ton !
On la trouvait étrange ? Elle avait décidé d’être plus étrange encore… Elle s’habillait désormais de longues robes qui cachaient ses jambes, de pulls amples qui dissimulaient sa poitrine, ou plutôt son absence de poitrine. Elle refusait tout artifice, tout maquillage. Pas question d’attirer les regards masculins avec des bas résilles ou du rouge à lèvres : si un jour un homme s’intéressait à elle, elle voulait que ce soit pour son esprit, sa personnalité, son sens de l’humour. Pas pour sa taille de soutien-gorge…
*  *  *
De toute façon, des hommes, il y en avait eu peu ces derniers mois, très peu… Comment aurait-elle trouvé du temps pour séduire ou être séduite alors qu’elle croulait sous le travail et passait ses soirées au bureau ?
Rien à attendre par ailleurs du côté de ses collègues, majoritairement masculins.
Pourtant, ils avaient tous entre vingt-cinq et trente-cinq ans et la plupart étaient célibataires. Mais, en bons geeks, ils ne pensaient qu’à jouer en ligne sur leurs ordinateurs. Face aux Lara Croft aux seins pigeonnants moulées dans leurs combinaisons en lurex, à leur disposition exclusive à toute heure du jour et de la nuit sur leurs écrans, les vraies femmes ne faisaient pas le poids. Leur monde virtuel les comblait et une fille comme Kelsi ne leur permettait pas d’assouvir leurs fantasmes.
Kelsi savait donc parfaitement à quoi s’en tenir sur eux, avec lesquels elle entretenait par ailleurs des relations amicales. Leur cadeau l’avait beaucoup touchée, même s’il l’avait embarrassée, la renvoyant à l’image peu flatteuse qu’elle avait d’elle-même.
Elle qui n’allait plus jamais chez le coiffeur, préférant gérer elle-même tant bien que mal ses boucles indisciplinées, qu’elle colorait dans les tons les plus étonnants, allait devoir supporter toute une journée des soins de beauté, les conseils professionnels d’hôtesses trois fois plus belles et raffinées qu’elle ! C’en était presque comique…
Peut-être pourrait-elle se contenter d’un massage et d’un sauna, évitant ainsi la séance maquillage et coiffage, sa hantise !
*  *  *
Elle jeta un coup d’œil à sa montre et pesta intérieurement. Avec un trafic aussi dense, elle allait être en retard !
Un coup d’œil dans le rétroviseur suffit à confirmer ce qu’elle craignait : avec ses cheveux en bataille, elle avait l’air d’une folle. Elle ne pouvait décemment pas arriver ainsi à l’institut de beauté !
Il n’y avait qu’une solution : remettre un peu de cette huile qui seule arrivait à discipliner sa crinière, et qu’elle avait eu la présence d’esprit d’emporter à la dernière seconde.
Mais pour cela, il fallait d’abord la démêler un tant soit peu. Par chance, le feu était de nouveau au rouge. Il y avait des feux tous les dix mètres dans ce quartier ! Elle n’avait pas le temps d’intervenir avant qu’il passe de nouveau au vert.
Elle se mit à l’œuvre à la hâte, tirant sans ménagement sur ses boucles, luttant contre la masse qui semblait prendre un malin plaisir à lui résister.
S’acharnant sur un nœud particulièrement rebelle, elle fit un mouvement violent et, dans l’effort, pivota sur son siège. Sans qu’elle comprenne comment, son pied appuya sur l’accélérateur et la voiture fit un bond en avant.
Elle eut le réflexe de freiner, mais il était trop tard. Comme dans un cauchemar, elle sentit qu’elle heurtait quelque chose, entendit un juron, puis le silence. La voiture s’immobilisa et elle resta pétrifiée, les mains agrippées au volant, la peur au ventre.
En quelques secondes, elle comprit, horrifiée, qu’elle venait de franchir un passage piéton, alors que le feu était rouge pour elle. Qu’avait-elle touché ? songea-t-elle, paniquée. Quelqu’un ? Quelque chose ?
Les jambes tremblantes, elle sortit avec peine de son véhicule et s’approcha du capot. Des images atroces affluèrent à son esprit : un enfant sans vie sous ses roues, un landau renversé, une femme enceinte blessée. Comment avait-elle pu être aussi imprudente ? Quelle idée de se coiffer en conduisant !
Elle devait en avoir le cœur net et porter secours aux blessés, s’il y en avait. Plus morte que vive, elle avança de quelques pas.
Juste à temps pour apercevoir un homme qui venait de se remettre debout. Merci, mon Dieu ! pensa-t-elle. Non seulement il n’était pas mort, mais il était capable de se relever !
— Ça va ? demanda-t-elle d’une voix étranglée. Vous n’êtes pas blessé ?
— Ça va, répondit l’inconnu d’une voix grave.
Très grand, d’une stature athlétique, il avait des yeux d’un bleu incroyablement profond. Il se frotta le poignet et elle devina qu’il s’était rattrapé sur la main dans sa chute.
— Je ne vous ai pas vu, bredouilla-t-elle, au supplice.
Il semblait avoir recouvré ses esprits et lui lança un regard courroucé.
— Vous avez grillé le feu !
— J’ai été surprise, avoua-t-elle. Je suis désolée.
Paniquée, elle songea soudain avec horreur qu’elle avait peut-être heurté quelqu’un d’autre et se baissa pour examiner le bas de caisse.
— Votre voiture n’a rien, constata l’inconnu d’un ton sec.
Kelsi se releva, rougissante.
— Ce n’est pas ça qui m’inquiète ! protesta-t-elle, gênée. Je voulais juste être sûre que je n’avais pas blessé quelqu’un d’autre.
— Pourquoi, rétorqua-t-il, un, ça ne vous suffit pas ?
Elle se troubla, horriblement mal à l’aise.
— Si, bien sûr. Je veux dire que… Vous êtes sûr que vous n’avez rien ? bafouilla-t-elle. Votre poignet ? Il n’est pas foulé ?
— Non, j’ai quelques écorchures, c’est tout.
— Ah, tant mieux ! s’exclama-t-elle, soulagée. Quand je pense que…
— Ne pensez pas, coupa-t-il sans ménagement, et déplacez plutôt votre voiture, vous gênez le trafic. Garez-vous sur le bas-côté, nous discuterons ensuite.
Elle s’exécuta avec précaution, affolée à l’idée de faire encore une bêtise au volant, et ce devant l’homme qu’elle venait de renverser.
Par miracle, elle se rangea sans encombre et sortit de la voiture, plus morte que vive. L’inconnu avança vers elle et elle remarqua alors qu’il boitait légèrement.
— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle, soudain blême. Vous êtes blessé à la jambe !
— Non, c’est mon genou, précisa-t-il.
Elle se précipita vers lui et releva son bermuda kaki pour l’examiner.
— Vous vous êtes fait mal en tombant, c’est ça, murmura-t-elle avec inquiétude.
Par bonheur, il n’y avait ni écorchures ni bleus, constata-t-elle rassurée en notant ses longues cuisses musclées, ses mollets hâlés recouverts d’une toison brune.
— Relevez-vous, dit-il, agacé. Tout va bien.
Elle s’exécuta et prit soudain conscience de la gravité de la situation. Alors qu’elle n’avait jamais eu d’accident de sa vie, voilà qu’elle renversait un piéton ! Sur un passage clouté, en plus ! Qu’arriverait-il s’il portait plainte ?
— Vous êtes sûr que vous ne voulez pas voir un médecin ? demanda-t-elle tout à coup. Ça me tranquilliserait ! Venez, je vous emmène…
— Je n’ai pas besoin d’un médecin, rétorqua-t-il d’un ton où perçait l’agacement. En revanche, je ne suis pas sûr que vous puissiez dire la même chose. Vous êtes terriblement pâle…
— C’est l’émotion, balbutia-t-elle. Quand j’ai senti que je heurtais quelque chose, ça a été… horrible. Horrible, répéta-t-elle en mettant la main devant sa bouche. J’aurais pu vous tuer !
— Vous auriez pu, en effet, concéda-t-il. Mais ça n’a pas été le cas… C’était votre jour de chance, et le mien aussi par la même occasion.
— Mais je vous ai renversé ! Heureusement que vous êtes grand, et fort ! Imaginez un enfant, un bébé dans une poussette !
Sa voix se brisa.
— Je préfère ne pas y penser, reprit-elle, anéantie.
— N’y pensez pas, en effet, conclut-il en lui posant les mains sur les épaules et en plongeant son regard bleu profond dans le sien. Reprenez votre calme. Je vais très bien, comme vous pouvez le constater… C’est vous qui avez l’air complètement déstabilisée…
Elle semblait si perdue qu’il lui sourit, partagé entre la pitié et l’agacement.
— Vous êtes sûr que vous n’avez mal nulle part ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.
— Certain, affirma-t-il.
Il n’enleva pas ses mains, et elle lui en sut gré. Pour une raison qu’elle ne s’expliqua pas, ce geste lui faisait du bien. C’était un peu comme s’il lui transmettait sa force, cette force virile solide et assumée qu’elle devinait en lui.
— Vous alliez quelque part ? demanda-t-il. Vous êtes pressée, peut-être ?
Elle jeta un bref coup d’œil à sa montre et poussa un soupir. Il était trop tard pour son rendez-vous, à présent.
— Oui, mais ça n’a plus aucune importance, confirma-t-elle en haussant les épaules. En revanche, je peux sûrement vous servir de chauffeur.
Joignant le geste à la parole, elle ouvrit la portière côté passager.
— Tout est ma faute, insista-t-elle. Laissez-moi vous conduire là où vous alliez.
Il ne bougeait pas, et tout à coup, prise d’une étrange impulsion, elle tenta de le pousser de force dans la voiture, comme s’il était de la plus haute importance qu’il lui obéisse. Mais il était si massif, si puissant qu’elle ne parvint même pas à l’ébranler.
Il fronça les sourcils, la ramenant à la réalité. Etait-elle en train de devenir folle ? Elle n’avait pas à s’imposer ainsi, presque physiquement, sous prétexte de lui rendre service !
— Désolée, bredouilla-t-elle, confuse. Je suis un peu perturbée, en effet…
Elle leva les yeux vers lui et leurs regards se croisèrent, plongeant l’un dans l’autre avec une intensité qui acheva de la déstabiliser.
L’inconnu semblait s’amuser, prendre plaisir à cette étrange confrontation, et peu à peu Kelsi finit par oublier les circonstances pénibles de leur rencontre. Incapable de détourner les yeux, elle soutint ce regard troublant, comme hypnotisée, et se laissa séduire par la chaleur et la complicité qu’il dégageait.
L’homme avait un visage racé, pensa-t-elle en remarquant l’arête fière de son nez, ses lèvres bien ourlées, son front haut. Quitte à renverser un inconnu, elle n’avait pas choisi le premier venu : c’était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu ! Dommage qu’elle le rencontre dans ces circonstances…
Contrairement à ses collègues de travail, il dégageait une virilité tranquille qui forçait l’admiration. Il n’avait pas besoin d’allumer son ordinateur pour assouvir ses fantasmes, lui…
Ni de s’habiller chez les grands couturiers, d’ailleurs… Avec son bermuda et son simple T-shirt noir qui révélait ses bras aux impressionnants biceps, il avait l’air aussi distingué que s’il avait porté un costume trois-pièces.
Elle cligna des yeux, et songea tout à coup à ses lentilles de contact. Pourvu qu’elle n’en ait pas perdu une ! se dit-elle. Elle en changeait si souvent ! Quelle couleur avait-elle mise aujourd’hui ? Elle ne s’en souvenait même pas…
— J’ai une proposition à vous faire, lança-t-il soudain. Vous m’avez l’air encore sous le choc et c’est moi qui vais vous conduire. Un deuxième accident, ce serait dommage, non ?
— Pardon ? rétorqua-t-elle, incrédule.
Il lui pressa légèrement l’épaule, et son pouce s’attarda à la base de son cou, sur sa peau nue. Kelsi frissonna, et le vertige qui la saisit n’avait cette fois aucun rapport avec l’accident.
— Je prends le volant, décréta-t-il de sa voix mâle aux accents sensuels.
Elle ne réagit même pas. A cet instant, il aurait pu lui dire qu’il allait la ramener en brouette que cela ne l’aurait pas dérangée.
— Vous montez ? demanda-t-il en lui tenant la portière.
Elle s’exécuta sans un mot et il l’aida d’une légère pression de la main sur sa chute de reins. Que lui arrivait-il ? se demanda-t-elle dans un sursaut de lucidité. Elle laissait un inconnu prendre le volant de sa voiture et l’emmener sans lui poser la moindre question. Etait-elle devenue folle ?
Elle le vit faire le tour de la voiture et s’installer au volant. Il boitait, constata-t-elle de nouveau. C’est elle qui aurait dû lui porter assistance et c’est l’inverse qui se produisait ! Tout était si étrange, et pourtant elle était heureuse d’être assise près de lui, de sentir sa présence virile et rassurante à son côté, de savoir qu’il la prenait en charge.
— Vous êtes sûr d’être suffisamment en forme pour prendre le volant ? demanda-t-elle, prise d’une soudaine inquiétude. Et votre poignet ?
Pour toute réponse, il se contenta de rire, d’un rire profond et grave qui la troubla profondément. Jamais aucun homme ne l’avait mise dans un tel état, pensa-t-elle, stupéfaite.
Elle se tourna vers lui et, sans même s’en rendre compte, lui rendit son sourire. Trop grand pour sa petite voiture, il dut reculer le siège au maximum pour arriver à rentrer ses interminables jambes. Fascinée, elle regarda ses cuisses puissantes, ses longs doigts élégants posés sur le levier de vitesse.
Pour un homme aussi athlétique et musclé, il avait des mains d’une extrême finesse qui, paradoxalement, évoquaient aussi la force, songea-t-elle. Elle qui avait toujours été sensible à la beauté des mains ne pouvait que constater que les siennes étaient superbes.
— Vous n’avez pas entendu ma question ?
Elle sursauta. Non, en effet : plongée dans sa contemplation béate, elle n’avait rien entendu.
— Pardon… ?
— Je vous demandais votre nom.
Sans attendre sa réponse, il se pencha sur elle et un vertige la saisit. Elle respira son parfum, subtil mélange de sa peau mâle et d’une fragrance discrètement musquée, vit sa bouche aux lèvres sensuelles tout près de la sienne, sentit son torse pressé contre le sien.
Elle retint sa respiration, affolée. Allait-il l’embrasser ? Et n’était-ce pas ce qu’elle souhaitait le plus au monde, à cet instant ? Son cœur se mit à battre la chamade, et elle attendit, éperdue, qu’il prenne les lèvres qu’elle lui offrait.
Mais quand elle entendit le bruit mat et métallique d’une ceinture qu’on boucle, elle redescendit brutalement sur terre.
Il n’avait jamais été question de baiser : s’il s’était penché sur elle, c’était juste pour lui attacher sa ceinture de sécurité…
Pas une seconde il n’avait eu envie de l’embrasser comme elle l’avait stupidement imaginé ! Et comment cette perspective avait-elle pu déchaîner en elle une telle vague d’émotion ? C’était plus qu’inquiétant quant à son état mental…
Il était temps de se reprendre, songea-t-elle en se redressant sur son siège. Elle tira sa robe sur ses cuisses d’un geste presque défensif, et regretta d’avoir pour une fois délaissé ses pulls trop grands et ses pantalons larges sous lesquels elle se cachait d’habitude. Avec cet homme à son côté, elle se sentait tout à coup vulnérable… même s’il ne semblait nullement s’intéresser à elle.
Elle se força à détacher son regard de ses mains posées sur le volant et regarda par la vitre. Il ne savait pas où elle habitait, pour la bonne raison qu’il ne lui avait pas posé la question. Elle ignorait où ils allaient, mais elle s’en moquait. Elle était bien, assise à côté de lui, et ça lui suffisait.
— Mademoiselle comment ? demanda-t-il tout à coup.
On l’appelait si rarement « mademoiselle » qu’elle mit du temps à comprendre que c’est d’elle qu’il parlait.
— Kelsi, balbutia-t-elle.
— Ravi de faire votre connaissance, malgré les circonstances, dit-il en souriant. Je m’appelle Jack.
— Enchantée, Jack.
La situation était surréaliste, pensa-t-elle soudain. Elle était en voiture avec un homme qu’elle ne connaissait pas et qui l’emmenait vers une destination inconnue, et elle ne réagissait même pas ! Elle avait perdu la tête, mais au fond cela lui allait très bien…
— A mon avis, vous n’avez pas encore récupéré du choc émotionnel que vous avez subi, lança-t-il tout à coup avec un petit sourire qui creusa une fossette sur son menton volontaire, le rendant plus séduisant encore.
Il ne croyait pas si bien dire… Cependant le choc qu’elle subissait en cet instant n’avait rien à voir avec l’accident, mais bien plutôt avec le fait de se retrouver à quelques centimètres de cet homme infiniment viril, infiniment sexy.
— Ne renversez pas les rôles, c’est vous qui avez subi un choc, corrigea-t-elle. Vous êtes sûr que vous allez bien ?
Il fronça les sourcils.
— Vous n’allez pas recommencer, j’espère ! s’écria-t-il. Ai-je l’air d’aller mal ?
Non, il avait l’air en pleine possession de ses moyens, pensa-t-elle. Il émanait de toute sa personne une force tranquille qui accentuait encore son pouvoir de séduction.
— Non, en effet.
— Ah, vous voyez, vous devenez raisonnable ! Que diriez-vous d’un café bien serré pour vous remettre les idées en place ? Je connais un endroit sympa pas loin d’ici.
Un café… c’est exactement ce dont elle avait besoin. Ils bavarderaient quelques instants autour d’une tasse, puis se quitteraient en se serrant la main, et cette rencontre ne serait plus qu’un étrange souvenir.
— D’accord, dit-elle.
Quelques minutes plus tard, il se garait devant un magasin de skate-boards, juste à côté d’une terrasse de café.
— Vous ne pouvez pas vous arrêter là, c’est réservé aux clients du magasin, dit-elle en lui montrant les panneaux.
— Ne vous inquiétez pas, rétorqua-t-il d’un ton posé en coupant le moteur. Il n’y a pas de problème.
Pour lui, rien ne semblait être un problème, pensa-t-elle. A commencer par la collision dont il avait été victime et qu’il semblait avoir déjà oubliée, alors qu’un autre aurait fait toute une histoire en exigeant d’être accompagné chez un médecin, voire en menaçant de porter plainte…
Ils remontèrent l’allée jusqu’à la terrasse ombragée, puis Jack prit Kelsi par le bras pour l’entraîner vers une table un peu à l’écart. A ce contact, elle réprima un frisson. Sa main était ferme et possessive, sa paume délicieusement chaude contre sa peau nue, et elle se laissa guider avec une docilité qui la stupéfia elle-même.
— Asseyez-vous, dit-il, je vais chercher des cafés. Vous le prenez comment ?
— Noir.
Le plus noir possible, ajouta-t-elle en son for intérieur. Peut-être la caféine l’aiderait-elle à retrouver le sens commun…
*  *  *
Jack observait la jeune femme menue assise en face de lui. Avec son extrême pâleur, sa fragilité, on aurait pu croire que c’est elle qui s’était fait renverser et non lui, pensa-t-il.
Pour être tout à fait honnête, il avait d’ailleurs à peine été touché par sa voiture. Le léger choc n’avait fait que le déséquilibrer, et il avait fort heureusement eu le réflexe de se rattraper sur les mains, d’où sa légère douleur au poignet gauche.
En réalité, la seule chose qui l’inquiétait était cet élancement au genou. L’opération datait seulement de deux semaines et sa chute avait réveillé la douleur qui commençait à disparaître. Pourvu que son entraînement ne soit pas compromis ! pensa-t-il. Il lui tardait tant de se retrouver sur les pistes après cette immobilisation forcée !
Il ouvrit deux sachets de sucre et les versa d’autorité dans la tasse de Kelsi.
— C’est gentil, mais je ne prends pas de sucre, précisa-t-elle, étonnée.
— Aujourd’hui, si, décréta-t-il avec calme. Vous avez besoin d’un remontant.
Elle ne discuta pas. A quoi bon ? Elle était bien, assise à cette table face à lui, et en plus il avait probablement raison.
— Si vous le dites…
Il la regarda déguster son café puis se lécher les lèvres comme un petit chat repu et la trouva décidément très intéressante…
— Alors, ça va mieux ? demanda-t-il.
— Beaucoup mieux.
Elle leva la tête vers lui, et de nouveau il fut surpris par l’étrange couleur de ses yeux, une sorte de violet qui semblait presque artificiel. Peut-être des lentilles teintées ? Ce genre de détail cadrait avec le personnage : à l’évidence, elle cherchait à s’affranchir des canons classiques de la beauté. Provocation ? Volonté de brouiller les pistes ? Il n’en avait pas la moindre idée…
D’un geste mal assuré, elle remit en place une bretelle de sa robe et il aperçut la dentelle noire de son soutien-gorge.
Sa gorge se serra.
Ce n’était vraiment pas le moment de penser au sexe, se dit-il, furieux contre lui-même. Et pourtant, c’est ce qu’il faisait depuis que cette étrange et fascinante créature l’avait renversé après avoir tranquillement grillé un feu rouge.
Pourtant, en l’invitant à boire un café, il n’avait aucune idée derrière la tête : il voulait juste la rassurer en lui prouvant qu’il allait bien. Elle semblait toujours pétrie de culpabilité, et il s’était dit qu’après avoir bu un café avec lui, elle se calmerait enfin. Sous ses dehors faussement rebelles, elle devait être hypersensible, pensa-t-il. Le genre de fille à manier avec précaution…
Mais avant d’engager la conversation, il fit ce qu’il avait envie de faire depuis fort longtemps : lui retirer le peigne qui était resté accroché dans son opulente chevelure bouclée.
— Vous permettez ? dit-il.
Il se leva, fit le tour de la table et se planta derrière elle.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, stupéfaite.
— Vous ne le savez probablement pas, mais vous avez un peigne dans les cheveux. Vous ne croyez pas qu’il est temps de le retirer ?
De confusion, elle rougit jusqu’aux oreilles.
— Je suis désolée, bafouilla-t-elle.
— Désolée ? Pourquoi ? C’est plutôt excentrique, comme bijou, et vous semblez aimer l’excentricité…
Elle eut un petit rire nerveux qui cachait mal son embarras, et il conclut avec une certaine satisfaction qu’il l’impressionnait. Tant mieux, car il la trouvait de plus en plus attirante.
Le blond platine de ses cheveux n’était pas sa couleur naturelle. En tout cas, blonde ou pas, jamais il n’avait vu une telle masse de cheveux, et aussi emmêlée.
Il se pencha sur elle pour retirer le peigne avec précaution et tout à coup son parfum l’enveloppa insidieusement, tel un délicieux nuage, mélange troublant de l’odeur sucrée de sa peau et de son eau de toilette aux senteurs d’agrumes. Un cocktail détonnant, pensa-t-il, qui l’excita comme il n’avait pas été excité depuis longtemps !
Etonné de sa propre réaction, il se rassura en songeant que c’était tout à fait normal. Son opération du genou l’avait condamné depuis des semaines à l’abstinence, à la fois sur les pistes de ski et au lit : rien d’étonnant donc à ce qu’il réagisse ainsi.
Cette chasteté imposée expliquait aussi que cette fille au petit gabarit et à la sensibilité à fleur de peau lui plaise, lui qui d’ordinaire, en bon sportif, ne s’intéressait qu’aux belles plantes bien charpentées qui ne se posaient pas de questions métaphysiques.
Mais quand il l’avait vue au bord des larmes, à peine audible avec sa voix étranglée par l’émotion, il avait fondu d’attendrissement. Elle lui avait semblé si fragile, si bouleversante avec sa ravissante bouche qui faisait la moue, qu’il n’avait eu qu’une envie : la prendre en charge et embrasser ses jolies lèvres pulpeuses et fort appétissantes…
*  *  *
Sa nuque était offerte, sa peau nacrée devait avoir le velouté d’une pêche. Il résista avec peine à l’envie de se pencher plus encore pour déposer un baiser derrière son oreille, là où la chair est douce, avant de la prendre dans ses bras et de glisser la main sous son étrange robe pour découvrir son corps délié.
Non, il ne fallait pas !
Au lieu de fantasmer sur cette étrange fille dont il ne savait rien en dehors du fait que c’était une piètre conductrice, il devait se concentrer sur son seul vrai problème : cette blessure au genou qui risquait de remettre en cause ses compétitions futures s’il ne s’attelait pas fermement à sa rééducation.
Il avait encore quatre semaines de prise en charge par un kiné. Dès qu’il aurait récupéré, il pourrait se défouler comme il le voudrait avec des partenaires autrement mieux assorties à son corps d’athlète que cette femme trop menue…
C’était une épreuve de lui toucher les cheveux sans pouvoir la caresser, mais il prit son temps pour retirer le peigne, comme pour prolonger cette délicieuse torture. Il aurait juré que Kelsi, elle aussi, était en émoi et, cette fois, sans aucun rapport avec l’accident.
Cela se voyait à sa posture trop raide, comme si elle était en permanence sur ses gardes de peur de se lâcher, à ses joues un peu trop roses, à son souffle un peu trop court. Elle était troublée, c’était évident.
Un léger sourire se dessina sur les lèvres sensuelles de Jack. Il aimait sentir le désir monter chez une femme, lui prouvant ainsi le pouvoir qu’il avait sur elle.
Kelsi était prête à être cueillie.
Il ne tenait qu’à lui.
Il réfléchit rapidement. La raison voulait qu’il s’efface, qu’il la raccompagne chez elle et qu’il n’entende plus jamais parler d’elle.
Mais il n’avait pas du tout envie d’être raisonnable. Il n’était pas sportif de haut niveau pour rien : il aimait la compétition, il aimait prendre des risques, sur une piste de ski comme avec les femmes.
Et cette étonnante Kelsi représentait un défi qu’il avait très envie de relever.
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NATALIE ANDERSON
Pour quelques heures
de passion

Une plage déserte, un ciel bleu azur... Si quelqu’un
lui avait prédit qu'elle vivrait un jour I'expérience

la plus éblouissante de sa vie dans ce décor de réve,
dans les bras d’un inconnu, Kelsi aurait éclaté de rire.
Elle, toujours si raisonnable ? Impossible ! Aprés une
enfance mouvementée, elle sait exactement ce qu'elle
attend de la vie : de la stabilité. Ce que Jack Greene,
toujours entre deux pays — et probablement entre
deux femmes —, ne pourra jamais lui offrir. Aussi
Kelsi est-elle bien décidée a tout faire pour oublier
ce moment d’égarement. Mais lorsqu’elle découvre,
quelque temps plus tard, qu'elle est enceinte, Kelsi
comprend qu’elle va devoir affronter cet homme qui la
trouble toujours aussi profondément. ..
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